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...Je lie Ille suais Jamiais truvîé li-, tlti pareiul v'iit

félins~ niés en ceagc et allaités par (les chiennes aux pi tîts desquelles on les
il mlêltés. Ces' fauves faîi 1 é,ces produits del'leag sont aussi dlociles
que leurs frères <le lait.. On1 petit se coucheri dessus, les chevaucher it
enfanit leur tirerait les nmoustachie%

i. Bidel nie cache pas soit mépris pour ceux dle ses confi-lîu-s quni abu-
sent ainsi de la naïveté dui public.

L'acctident qlui lui arriva unl 1885, à la fête <le Neuilly, cst une preuve
qu'il n'entendl pas les imiter.

1l faisait travailler soit lion Sil/an. Soudain, une cr-ampe lui fait plier
la.jambe. Il1 tombe. La bilte lui abat une patte sur le cou en y eýiitonl:liatt

ses grilibs. Avec l'nr.i lu désespoir, il cherche à se prtgrcontre ses
crocs cri la maintenant par la gorge. Dans le public, (ls eîns s'va-
nouissent ; des messieurs sortent des revolvers et veulent les déchar.ger
sur le fauve. " Ne tirez pas leur crie le dlompteur tout sang-lant, Vous
l'exciteriez encore." Enliai des gardliens, avec unt fer- ronge, ré ussissent à
repousser l'animal.

M. Ijidel nrous a montré avec un certain orgueil la profonde ciattrice
que sa blessure lui a laissée sous l'oreille.

Pour dresser les bê^,tes féroces, c'est-à-dire pour leur- denmander plus que
de bondir pardessus dles obstacles, on nie suit pas la uètue, méthode liue
pour les dompter.

On commence par les endormir au moyen d'un narcotique ; on leur-
passe dles entraves, une muselière, unl collier et, qund elles sont mises
dlans l'impossibilité absolue (le nuire, on exige d'elles des mouvements
plus ou moins vré.Quand elles ont peu à peu contracté les manies
q1u'on leur a iticuil<1uiée, elles s'y livrent par habtitude, aur premier signe,
et l'on peuit dès lors leur ôter leurs chaînes.

Un des plus remnarquables résultats du dressage a été obtenu par 1 [agen-
beck, qui a présenté à la population de Chicago un tigre dressé à faire
rouler une boule en s'y maintenant en équilibre.

Terminons en citant, à côté <le Uîe~les noms <les auitres dompteurs
(lui ont acquis le plus (le célé'brité dans ce siècle :Carter, Martini, Van
Amblurg, Chiarles, (lui fut <hi-von, part unt de ses pensionnait-es, I gatty, Pezoii.

l'a foule aime ces hommes qlui exposenit leur vie pont- son plaisir :elle
leur sait gré (le lui procurer les émotions fortes dont elle semble avoir
besoin et lue lui refuse la plate existence (le tous les jours.

Adlmi ration salutaire, puisqu'elle entretient cîtoz ceux qlui l'éprouv'ent
(les senttimnents (le hardiesse et de couraýge.

"UN ARRANGEMENT
li monsieur plutôt ser-ré discute avec acharnement le prix d'une

montre.
-Mais, monsieur, <lit le marchiand, Je Vous la garantis pour ci-ois anlsL.
Alors,- le monsieur subitetment inîspir-é
-Comme c'est pour unt ca leau, donnez-mî'en nite qui mîarche huit.jouis

et diminurez de0 quelq~ues piastres.

*,; liv im-ii, (.tv iiiI k
la quelle' de III.-Il liablit 1-si it , à sue

lli. -- Pottn1-uoi paste CI e ll ua'II-nd 'isu

.Joli-Je l'ai pas entendiu ta solittt tl', Miiîisietîi-.!.
bii-Eîtien ! quiandi vus î'tt-iIiiz is. il fauit %Vlii IlIi l' dlite.

e ' plusîai forti.

LE ISFUI'ri î: î:>*
---MNoil D ieu, ce i ejéiovce sonlt îles iltiiv crueîi~ iîl les île s qu<e

J'arive a mtottn tleit. Et ce qi ies t Clii i ix, aussi tôt illli j suis assiài
de van i mnit absinthle an ti laé, Je ill'et tlt s

- Clîaimgez vos lheunries (le linre-au.

I'ur nut iluat-aimi. eil voître hlîitiiî. i* î'ée-li
Cest uiti decvoir- sacr-é, Je i'v' saillais faitllir-.
Vous êtes, salis colltleste. n tue'. . . tIli t.. t <ilt i-
I àa rime est ltreu esclave il lie fait. iiét.

Le' fouriste.-Qntel est. le tomt do vet.te ititg

L' lil-xJ e sais pas, mntsieuri. Noir 'aî -ois la ouagte

Le /le t-,I4u. - Au culii i iII lionr t it e 11-ttili, I)L' < oil,*'-
L' pdlîî-. -Cela ni'a lias biesoin île îî.îîit, ttIIsitli- C'est, la seulle tiita-

gîte que nours ayons ici.

Le li.n'r(qu&i cel r-îeilm nueh, i If, <ee )ite/-''1inOe/i -m<
plein air).-Vous mie cr-oirez si voîulez, montî chiien a tit tliriextr-aord(i-
naire. Tenez, un ce nmontet, il mî'avertit qu'il sent unt lièvr-e.

L'a nb-'. -Pas é toitnnnt, il cri a unt sons te lie. enlit:

LN E 8 .I11 E

Le' ;j,'li I/i'ai-i. .Je pourîrais mtarchertr < un titi l - ltit. aus i ti Ilie
les glenl dlu cii-que. Il tn'y a q1u'une qtui ql,'i' itîî'u'l voItI1ii-lIeiait.

Le, Cei hares.- 1 ýaucille
Le petit /JIi-. oimbîraîis.

- .1 <ite ciel, mîontsiehur t atiett ! Vous 'iiici tv-it lt+ tant. 'itu-
Ne satvez-vous pas; quevis u-îî yali. iiert, vol le feýititie s'est, teit-iîé

-o)ui,.je le savais avaîli. dle reveii. Jeî [t.ise quei e pourr-iai vivre m-itm
paix, mnaintenîant,.

A qhuoi bon une l-wi le de Jimiiaiit, a i îî oits îI;ts ivs hllets et
les salles d'armtes ? - U\, l'is lem: 1: i t.
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le iîéhuiîs - îii -it<tvuiii-i !l'.ii- lil iti. i
1îitges (Ile vous tendelz ..
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